LE DIALOGUE JUDÉO-CHRÉTIEN

 EN CETTE FIN DU XXE SIÈCLE

Par Albert GUIGUI, Grand Rabbin de Bruxelles

Quelques jalons sur la voie de la réconciliation

Le 30 juillet 1947, à Seelisberg, en Suisse, soixante-dix personnalités venues de 17 pays se sont réunies
pour « promouvoir une coopération entre chrétiens et juifs dans le but de lutter contre l'intolérance et la haine raciale ». Ce fut le début d'un processus de rapprochement entre juifs et chrétiens qui va évoluer au fil du temps.

La deuxième grande étape de ce dialogue entre juifs et chrétiens fut sans conteste la déclaration  Nostra Aetate sur les relations entre l'Eglise et les religions non-chrétiennes qui fut promulguée par le pape Paul VI. Elle constitue véritablement une prise de position contre ce que l'on a appelé 

« l'enseignement du mépris ».  On y lit notamment : L'Eglise « se souvient du lien qui l'unit spirituellement à la descendance d'Abraham. » « L Église n'a pas oublié qu'elle se nourrit de la racine de l'olivier franc sur lequel ont été greffés les rameaux de l'olivier sauvage qui sont les Gentils ... » « Les juifs restent encore à cause de leurs .frères, très chers à Dieu  dont les dons et les appels sont sans repentance. »

Le pape Jean-Paul 11 a multiplié les gestes de rapprochement pour que ce dialogue se noue dans la vérité.

• Il y a d'abord la mémorable visite à la Synagogue de Rome, visite au cours de laquelle le pape a eu cette phrase nouvelle et percutante à propos des juifs : « vous êtes nos frères préférés et d'une certaine manière, nos frères aînés. » La formule de Jean-Paul Il exprime la loi qu'a l'Eglise d'être enracinée dans l'élection et la vocation d'Israël. telle qu'elle s'exprime entre autre dans ce passage de son discours â la Synagogue de Rome :

« L'Eglise du Christ découvre son lien avec le judaïsme en scrutant son propre mystère. La religion juive ne nous est pas extrinsèque Mais, d'une certaine manière, elle est intrinsèque à notre propre religion. »

• Et puis. en 1993, la reconnaissance de I'Etat d'Israël par le Vatican. Les juifs ont toujours exprimé le Sentiment que cette absence de relations diplomatiques signifiait que l'Eglise continuait à ignorer « les liens inextricables entre les juifs, leur identité et Israël. » En refusant de reconnaître I'Etat d'Israël, l'Eglise perpétuait l'idée que le peuple juif était puni pour déicide.

Aujourd'hui. la situation s'est normalisée et nous en sommes très heureux.

• Le l 1 avril 1997. le pape Jean-Paul II, lors de la réunion de la Commission Biblique Pontificale a déclaré : «Il (Jésus) est devenu ainsi un authentique fils d'Israël profondément enraciné dans la longue histoire de son peuple. » Le pape a aussi rappelé que « si les chrétiens avaient pleinement conscience de cette évidence ils ne pourraient plus accepter que les juifs en tant que juifs puissent être méprisés ou, pire, maltraités. » Ce n'est certes pas la première fois que le pape parle ainsi. Mais au fil des siècles, les incompréhensions furent si totales qu'il n'est jamais superflu de réaffirmer cette filiation et le refus de toutes les haines.

Et puis, il y a la déclaration de repentante du 12 mars dernier et la visite du pape en Israël. A côté de l'intense émotion qui a été attachée à cette visite, sa signification révolutionnaire n'aura échappé à personne. La visite du pape à Yad Va Chem et le pèlerinage au Mur de lamentations furent d'une grande intensité.

Les embûches

De part et d'autre, nous remarquons depuis des décennies un effort de régularisation. Alors pourquoi les choses ne vont-elles pas comme on l'aurait souhaité

Du côté juif, les choses ne sont pas simples non plus et les craintes et les appréhensions sont nombreuses.  Certains éprouvent une crainte à amorcer ce dialogue. Il est difficile de se débarrasser du poids de l'histoire. Cette histoire remplie de larmes et de sang. Dans l'esprit de beaucoup de juifs, l'image de la Croix est liée à un grand nombre de malheurs subis pas le peuple juif. Beaucoup de juifs se posent des questions. Pourquoi aujourd'hui les chrétiens veulent-ils dialoguer avec nous ? Que signifie ce changement ? Aussi il est impératif que dans ce dialogue, le chrétien fasse preuve de patience et surtout comprenne cette sensibilité et l'accepte.

Pour d'autres, un vrai dialogue nécessite la présence de deux partenaires qui s'estiment et qui se respectent. Deux partenaires qui s'acceptent tels qu'ils sont et non pas tels qu'on voudrait qu'ils soient. Or, ce dialogue est faussé par avance. Il est déséquilibré. Que peuvent représenter 15 millions de juifs face au milliard de chrétiens ? Le poids écrasant du nombre ne donne-t-il pas d'avance un avantage aux chrétiens ? Ce dialogue n'est-il pas faussé à la base ?

Le seul moment où un dialogue d'égal à égal a été établi entre juifs et chrétiens fut le moment de la signature de l'accord sur le déplacement du Carmel d'Auschwitz. Les carmélites sont parties.  Mais pourtant la croix est toujours là, triomphante malgré les protestations. Et d'après les derniers renseignements qui nous sont parvenus, l'Eglise de Pologne pense établir un chemin de croix à Auschwitz. Ainsi, dans quelques années, nous assisterons probablement à des processions et à des pèlerinages dans ce lieu maudit. Et ainsi commencera la christianisation de ce lieu et l'oubli progressif des millions de juifs morts dans les chambres à gaz.  En raison de ce déséquilibre, certains craignent que ce qui a été construit à rude peine risque de s'envoler en fumée par la volonté de l'Eglise ou de l'un de ses représentants.

Pour d'autres encore dans le dialogue judéo-chrétien, la relation, bien que symétrique, n'est pas réciproque. Le juif n'a pas besoin du christianisme pour être juif.  Pour le juif, il s'agit d'une variante de la relation inter-humaine. Le peuple .juif a vécu en sérénité de longues périodes de son histoire en milieu non-chrétien.  Il s'est épanoui. Rien dans la prodigieuse existence spirituelle juive en monde musulman n'indique que les .juifs aient été touchés en quoi que ce soit par le phénomène chrétien. Le christianisme au contraire porte en lui le judaïsme. Le chrétien ne peut oublier que Jésus a choisi le peuple juif pour s'y' incarner, pour y vivre, pour y mourir.

Le juif est indispensable au chrétien.
Il est l'un des personnages centraux de sa vie spirituelle.

Et puis la peur inconsciente des conversions. Beaucoup de juifs se demandent : «comment dialoguer avec celui qui a comme arrière-pensée ma conversion ? » Le juif est un converti en puissance. Et c'est cela qui maintient la difficulté de mon approche du christianisme.                 Dans le dialogue judéo​-chrétien, deux hommes se parlent. Deux hommes qui n'ont pas, pour s'apprécier, la même échelle de valeurs. Comment dialoguer avec quelqu'un dont un des commandements les plus importants est précisément la conversion des juifs ?  Pourquoi et comment dialoguer avec cet autre issu de mon sein mais qui aujourd'hui cherche à m'occulter, à me remplacer, à se mettre à ma place ?

Voilà résumées de façon synthétique les raisons qui poussent encore chez nous un certain nombre de personnes à refuser le dialogue ou à s'en éloigner. Or, pour nous, c'est précisément en raison de ces difficultés que nous cherchons le dialogue. Car un refus de dialogue et de concertation ne ferait qu'augmenter les préjugés de part et d'autre. Un refus de dialogue ne ferait qu'exacerber les passions et creuser davantage le fossé qui existe entre les hommes de bonne volonté.  Un refus de dialogue bloquerait les progrès que l'on pourrait enregistrer dans un domaine certes délicat mais ô combien important pour nos différentes cultures et religions.

Quelles doivent être les caractéristiques de ce dialogue ?

Une fois ce dialogue entamé, quelles conditions devrait-il remplir pour qu'il puisse atteindre les objectifs fixés ?

Les débats dans lesquels juifs et chrétiens tombent très vitre d'accord, reposent généralement sur des démissions et des compromis. C'est en toute lucidité et en toute franchise que le débat doit être entrepris, dût-il aboutir à une impasse. Il vaut mieux se respecter dans la divergence que de se rencontrer dans la démission.

Le dialogue est d'abord une attitude spirituelle. Le dialogue est une spiritualité qui nous déplace du refus à l'accueil, du classement par catégorie à la compréhension. de la défiguration d'autrui au respect, de la condamnation à la miséricorde, de l'inimitié à la concorde, de la concurrence à la complémentarité, de l'antipathie à la rencontre et de l'hostilité à la fraternité.

Aussi un des plus grands mérites de ce dialogua est précisément d'abattre les barrière entre les hommes, de leur permettre de se rencontrer et de discuter, de s'unir, de s'estimer et de s'apprécier. Cette connaissance implique l'acceptation des divergences qui assignent à chacun sa propre voie. Il nous faut admettre l'autre tel qu’il est et non point tel qu'on aurait voulu qu'il soit. C'est ce qu'Emmanuel Lévinas appelle « l'Epiphanie de l'Autre ». Cette découverte de l'autre, son écoute attentive nous permet de mieux connaître notre héritage et nos valeurs spirituelles.

Le vrai dialogue
implique la compréhension, l'effort de comprendre le partenaire en ses termes à lui plutôt que simplement dans les nôtres. Il implique le partage, l’apport au dialogue de nos convictions les plus profondes, même si elles sont potentiellement douloureuses pour l'autre.  Mais pour cela, il ne faut pas sous-estimer ou atténuer les différences.

Dialoguer signifie donc introduire les différences dans des relations de respect et de confiance mutuelles.

Dialogue et engagement

Que faire pour que ce dialogue porte ses fruits ? Ce dialogue, ne doit pas être l’apanage d'une élite. Il faut qu'il puisse toucher les masses et les sensibiliser. C'est le moyen efficace pour faire face ensemble à la menace de haine qui pèse sur tous les groupes humains et dont l'antisémitisme est l'une des expressions.

Ce dialogue doit être soutenu par une éducation permanente et quotidienne et par une présentation correcte et objective de la religion juive. Il faut faire un effort supplémentaire et purger encore, plus les prières chrétiennes de tout ce qui peut être considéré comme un enseignement du mépris.

L'unité dans la diversité : tel doit être l'objectif du dialogue entre juifs et chrétiens. C'est la seule façon qui va nous pousser vers une solidarité renouvelée. Car en fait, nos racines sont des racines communes.  Nous nous reconnaissons tous dans la foi d'Abraham. Nos morales, nos modes de vie sont axés dans nos deux religions sur un principe fondamental :  l'amour du prochain qu'on trouve dans le Lévitique aussi bien que dans l'enseignement du Christ.

Or, que constatons-nous aujourd'hui ? Une montée extrêmement dangereuse du racisme et de l'antisémitisme avec le développement des mouvements d'extrême droite qui prolifèrent un peu partout en Europe.  Ce problème n'est malheureusement pas spécifique à une région de l'Europe ; il est celui de toute l'Europe. Si nous ne voulons pas demain nous trouver face à un régime destructeur de nos démocraties, garantes de nos libertés, c'est aujourd'hui que nous devons ensemble stopper tout ce qui peut diminuer l'homme et constituer une atteinte à la dignité humaine.

Ensemble, nous devons lutter plus efficacement contre les injustices sociales et les préjugés, promouvoir un monde plus humain et plus généreux car nos diverses religions exigent de nous la pratique de l'entraide sociale, le respect de l'autonomie individuelle, la responsabilité personnelle, la défense des faibles, la condamnation du racisme sous toutes ses formes, la primauté de l'Homme créé à l'image de Dieu.

Cette primauté de l'homme risque aujourd'hui d'être mise à rude épreuve si nous ne sommes vigilants et si nous ne créons pas un code d'éthique médicale. L'homme va se trouver demain en possession de moyens qui lui permettent de construire des hommes-robots. Aujourd'hui, nous sommes confrontés aux problèmes de l'euthanasie et de l'avortement.  Demain au problème de clonage chez l'homme. Il est essentiel que toute application du clonage chez l'homme soit interdite à l'échelle mondiale.  Une civilisation qui accepterait le clonage humain tournerait le dos à la conception humaniste de l'homme et serait vouée à disparaître.

A présent qu'une reconnaissance mutuelle et réciproque est établie, nous devons unir nos efforts dans le respect mutuel de l'identité de chacun, pour lutter contre l'athéisme sous toutes ses formes ; pour soulager les souffrances qui existent dans ce monde ; pour dénoncer toute guerre meurtrière et veiller constamment au respect des droits de l'homme.

Le peuple juif attend impatiemment le Messie. Les chrétiens attendent la parousie. Dans un cas comme dans l'autre, cette attente ne doit pas être une attente passive. Bien au contraire. Elle doit se baser sur des actes concrets, sur le respect et l'accomplissement de la volonté divine,

sur la fidélité aux commandements de l'amour, de justice et de paix des prophètes d'Israël.

Conclusion

Le mot « Chalom » qui signifie paix et qui se retrouve comme un leitmotiv dans nos prières et nos actes quotidiens, dérive du verbe « lehachlim » qui a pour signification se compléter mutuellement.

La vraie paix, selon nos sages, ne réside que dans la complémentarité de l'un par rapport à l'autre. La vraie paix, c'est tendre la main vers l'autre dans le but de s'entraider et de vivre harmonieusement.  Un tableau de maître n'ayant qu'une seule couleur ne représente rien. Ce qui fait la beauté du tableau, c'est l'harmonie des couleurs qui le composent et leur juxtaposition.

Chacun d'entre nous doit constituer l'ébauche d'un géant tableau. A chacun d'entre nous d'entamer la réalisation du tableau le plus beau, du tableau le plus admiré, du tableau vers lequel les yeux de tous les hommes sont portés, du tableau enfin où toutes les couleurs et les nuances seront respectées.

La route est longue. Mais comme le souligne le Traité des Pères : « Il ne t'est pas demandé d'achever le travail, mais tu n'es pas libre de t’y soustraire. »

Albert GUIGUI.

